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5 - Les anges battent la campagne

1

Daphnée était d’une humeur massacrante, et la perspective de devoir subir son irritation ne m’enchantait guère. Toutefois, comme une bonne copine qui se respecte, je me suis gardée de lui dire d’aller voir ailleurs si j’y étais. La veille au soir, avant de filer tout droit jusqu’à la maison, elle s’était disputée avec Toni à la Fièvre. Une nuit de sommeil n’avait pas suffi à la calmer, elle était à bout de nerfs et tout le supermarché en profitait. 

— Je ne suis pas son larbin ! S’il croit qu’il m’impressionne avec ses canines, il se fourre le doigt dans l’œil !

Sur quoi elle s’est hissée sur la pointe des pieds pour s’emparer d’un paquet de muesli au chocolat blanc, d’un deuxième, puis d’un troisième qu’elle a jetés dans le charriot. J’ai haussé un sourcil en considérant le monticule de céréales. Je détestais ça.

— Il me prend pour sa bonne. Fais ci, fais ça. Pas comme ci, pas comme ça. Qu’il continue, et je lui arrache les gaffes pour les lui fourrer où je pense. Vampire de mes deux !

La vieille dame qui passait devant nous en poussant son caddy nous a regardées d’un drôle d’air. Je l’ai gratifiée d’un sourire crispé et j’ai saisi Daphnée par le bras pour l’obliger à bifurquer dans un autre rayon.

— Parle moins fort, nous ne sommes pas seules.

Elle a haussé les épaules et s’est penchée sur le landau d’Adam. Il dormait comme un bienheureux, totalement hermétique aux vociférations de mon amie. 

— J’ai vraiment hâte que Stan revienne, a-t-elle continué à voix basse. Toni prend son rôle trop au sérieux, tout le monde est à bout à la Fièvre.  

En l’absence de Stan, c’était Toni qui avait la charge du club. Du coup, comme Daphnée y travaillait depuis quelques mois, elle était désormais obligée d’obéir à ses ordres. Je ne l’enviais pas.

— Tu n’as toujours aucune nouvelle de Stan ? m’a-t-elle demandé

— Non.

J’avais répondu avec plus de sècheresse que je ne l’aurais voulu. Mon amie a affiché une expression grave. 

— Tu ne lui pardonneras jamais, n’est-ce pas ?

— Jamais.

Daphnée a plissé les yeux.

— Je suis pourtant sûre que…

J’ai levé la main pour l’interrompre.

— Dois-je te rappeler qu’il est responsable de l’intégralité de mes malheurs ?

— Feli…

— OK. Je vais te rafraîchir la mémoire, ai-je continué, bien déterminée à mettre un terme à son intention de me culpabiliser. Stan nous a tous roulés dans la farine dans un seul et unique but : que mon fils soit enlevé par les fées, et que pour le récupérer, je sois d’abord obligée de l’aider à faire sortir mon père de l’enfer et à le tirer des griffes de Satan. C’est un être fourbe et dénué de scrupules, j’aurais dû le savoir. Ce n’est pourtant pas faute d’avoir été avertie par Terrence.

— Certes, mais il t’a accompagnée au royaume des fées alors que ton père était déjà libre, non ? C’est bien la preuve qu’il n’est pas aussi mauvais que ça.

J’ai soupiré d’amertume. Le premier point soulevé était vrai. Je m’étais attendue à ce qu’une fois mon père libéré, Stan m’abandonne à mon sort. Or, il a décidé de m’aider à récupérer Adam. Il a accepté le défi que les fées lui ont demandé de relever et s’est offert à leur perversion, se soumettant à des supplices qui ont bien failli lui coûter la vie.

J’ai brièvement fermé les paupières en resongeant à ce que nous avions tous vécu. Les fées avaient bouleversé notre existence. Nous avions tous été torturés. C’était le prix à payer pour récupérer Adam. Celui de la trahison aussi.

— Ça ne change rien au fait que Stan m’a trompée, ai-je murmuré.

Daphnée a haussé les épaules.

— Peut-être, mais tu devrais aller le voir. Tu dois être la seule à pouvoir le convaincre de revenir. Et puis, il pourra faire quelque chose pour aider ton père, j’en suis certaine, a-t-elle plaidé, en désespoir de cause.

Daphnée n’en savait rien, mais quand je me suis rendue chez Stan quelques semaines plus tôt, je voulais qu’on aille chercher mon père, qu’on le tire de l’enfer, parce qu’à l’heure actuelle, il devait être torturé de toutes les façons possibles et imaginables par les sbires de Satan. 

Si mon paternel était de nouveau dans cette situation, c’était parce qu’il avait été déloyal. 

Afin de me rejoindre sur terre pour m’aider à récupérer Adam, il avait promis à Satan de lui ramener Stan sur un plateau d’argent. Mais mon père a changé son fusil d’épaule au dernier moment, et il s’est débrouillé pour que Stan échappe au Grand Cornu. 

Sa fourberie l’a ramené tout droit dans les limbes. Stan a perdu sa moitié spirituelle pour la deuxième fois, et son univers s’est de nouveau effondré. Retour à la case départ.

Stan était dévasté, c’est pourquoi j’aurais mis ma main au feu qu’il sauterait sur l’occasion de délivrer son âme sœur, mais il m’a purement et simplement fichue à la porte après avoir refusé mon offre. Je me suis retrouvée comme une idiote sur le trottoir, sans portable ni un seul sou en poche. J’avais quand même eu le temps de comprendre qu’il buvait à longueur de journée, fumait des trucs pas très catholiques, consommait des filles à peu près au même rythme, et ne sortait plus de chez lui.

De toute évidence, il n’était pas près de refaire surface, alors à quoi bon ?

J’ai levé les yeux vers Daphnée, elle m’observait d’un air triste.

— Si seulement ton père pouvait réapparaître…

Puis elle s’est passé la main dans les cheveux avec un sourire crispé.

— Espérons que Stan redresse la barre au plus vite. Je ne donne pas bien cher de la Fièvre sinon. 

J’ai acquiescé. La fièvre du samedi soir n’était pas tout à fait un lieu comme les autres. Les Humains n’étaient pas les seuls à fréquenter le club, ce qui signifiait que sans Stan, tous les débordements étaient possibles, et, aussi costaud qu’il soit, Toni ne ferait jamais le poids pour régler tous les problèmes. La discothèque avait déjà brûlé une fois. Si cela se reproduisait, j’étais prête à parier que Stan ne la ferait plus renaître de ses cendres. Soit dit en passant, je détestais cet endroit, alors s’il avait dû disparaître une bonne fois pour toutes, ce n’est pas moi que ça aurait dérangée. La Fièvre avait été la source de tous mes ennuis ou presque. 

— Nous verrons bien, ai-je dit avec d’un air détaché.

— En attendant, il y en a quand même un à qui je réserverais bien un chien de ma chienne si j’en avais les moyens !

— Qui ça ? l’ai-je interrogée en fronçant les sourcils.

Elle a tendu la main vers une bouteille de ketchup qu’elle a déposée dans le charriot.

— Dieu tout-puissant. Celui que le monde vénère sans savoir de quoi il est capable !

Ah ça, je ne lui faisais pas dire !

Afin de pousser Stan à me trahir – et dans l’unique but de récupérer mon père –, lorsque j’étais encore enceinte, le Créateur en personne l’a mis sur la piste pour qu’il comprenne qu’il n’était pas le géniteur de mon enfant. Et il a été très malin sur ce coup-là. Stephenie m’avait expliqué que si Adam avait été le fils de Stan, ce dernier n’aurait jamais monté une machination pareille, il n’aurait pas encouru le risque de ne pouvoir le récupérer. 

— Et Terrence ? Toujours rien ? m’a questionnée Daphnée pendant que je m’emparais d’une boîte de Digestive.

Mes biscuits préférés. Excellents avec le thé.

— Non, lui ai-je répondu tout en posant les yeux sur mon fils.

— C’est vraiment un bel enfoiré ! s’est exclamée Daphnée.

J’ai battu des paupières.

— Qui ça ? Terrence ?

— Non ? Dieu ! Il a trahi Terrence sans l’ombre d’un remords, quoi !

Je n’ai eu d’autre choix que de hocher la tête.

L’Éternel, l’être sans qui son existence n’était rien, celui pour qui il aurait tout donné, sacrifié, avait mis la vie de son fils unique en péril. Parce que bien sûr, le grand manitou n’avait pas pris soin de tenir Terrence au parfum de son plan presque diabolique pour la peine.

Honnêtement, les conséquences de cette situation étaient bien plus désastreuses qu’il n’y paraissait. Terrence n’avait plus confiance en Dieu et se demandait s’il n’allait pas pencher du mauvais côté de la barrière. Sans compter qu’il ne voulait plus entendre parler de Jeliel, son alter ego à peine retrouvée. Car il se trouve que cette dernière était au courant de tout depuis le début et avait choisi de rester fidèle à Dieu plutôt que montrer sa loyauté à Terrence. Le père de mon fils a donc décidé de la rayer de sa vie, alors que sans elle, il n’était rien. Il avait besoin de réfléchir à sa situation, c’était pourquoi il ne donnait pas signe de vie. Personne ne savait où il était, ce qu’il faisait, et je dois dire que je commençais à trouver le temps long. Oh ! Adam et moi nous débrouillions très bien tous les deux, nous formions une super équipe, mais j’aurais aimé que Terrence voie combien son petit garçon de presque deux mois avait changé.

Avant de partir, il m’avait néanmoins laissé un message : « Si tu as besoin de moi, prononce mon nom. Je serai là. » Mais je n’avais pas l’intention de le faire. Je tenais à respecter son choix. Je patienterais. 

— Quel gâchis… a ruminé Daphnée. Terrence est au trente-sixième dessous, Stan a perdu son âme sœur pour la seconde fois, et toi, ton père !

— Nous ne sommes pas les seuls à souffrir de la situation, lui ai-je rappelé.

Elle a fait mine de ne pas savoir de quoi je parlais.

— Ah bon ? Qui d’autre ?

— Phil. Il a été défiguré pour le restant de ses jours en voulant m’aider.

D’ailleurs, lorsque je repensais à lui, mes boyaux se tordaient. J’avais une dette envers lui, et bien qu’il refuse d’en entendre parler, j’avais la ferme intention de m’en acquitter. Comment, je ne le savais pas encore, mais tôt ou tard, j’en trouverais l’occasion.

— Lui, je m’en fous, je ne l’aime pas ! a-t-elle affirmé. 

Toujours la même rengaine…

Puis elle a jeté un œil à ma liste de courses.

— Je crois que tout y est. On passe à la boutique ? Ça fait un bail que je n’ai pas vu les filles. Il est bientôt dix-sept heures, il ne doit plus y avoir grand monde.

J’avais prévu de rentrer aussitôt après mes achats, histoire de donner son bain à Adam et de me coucher tôt avec un bon livre, mais ça avait l’air de faire tellement plaisir à Daphnée que je n’ai pas eu le cœur de lui dire non. Elle avait quitté son poste à la chocolaterie quelques mois auparavant, et si, en temps ordinaire, elle était plus qu’heureuse de travailler comme serveuse à la Fièvre, je savais que la complicité qu’elle entretenait avec Mary et Janice lui manquait beaucoup. 

J’ai porté mon attention sur mon fils. Il n’était pas près de se réveiller, je l’avais nourri avant de partir. J’ai donc hoché la tête et nous nous sommes dirigées vers les caisses pour payer. 

Le plaisir des sens était à une dizaine de minutes en voiture, je me suis garée sur le parking public juste derrière, j’ai installé Adam dans son Manduca1

, et parce qu’il commençait à pleuvoir, nous avons sonné à la porte de service plutôt que de faire le tour. C’est Janice qui nous a ouvert, elle n’avait pas la tête des meilleurs jours. 

— Oh, bonjour, les filles, a-t-elle marmonné.

— Tout va bien ? s’est inquiétée Daphnée tandis que nous pénétrions dans l’arrière-boutique.

Du plat de la main, ma collègue quinquagénaire s’est massé le ventre.

— Encore une de ces crises gastriques. Ça passera.

Tu parles ! C’était ce qu’elle disait toujours. Mais au final, Janice était obligée de s’arrêter plusieurs jours. J’ai froncé les sourcils. S’il lui prenait l’envie d’abandonner le navire maintenant, j’étais prête à parier que congé parental ou pas, Hanz serait capable de me mettre au travail et de m’enfiler un tablier de force. J’ai un peu avancé à reculons, du coup. Venir ici n’était pas une si bonne idée que ça.

— Hanz est là ? me suis-je renseignée tandis que Janice nous conduisait dans le magasin.

Elle a hoché la tête.

— Dans son bureau, avec Marty. Ils terminent la comptabilité du mois. J’espère que vous ne le croiserez pas, il est d’une humeur de chien.

Pour changer…

Toutefois, depuis que mon patron et moi nous étions fait quelques révélations, il était bien moins revêche à mon égard. Disons qu’il ne me voyait plus de la même manière, et moi non plus. Il se trouve qu’à une époque, John Hanz officiait sur Terre dans la peau d’un ange. Il avait abandonné ses responsabilités célestes pour devenir humain lorsque son alter ego avait été liquidé et… 

Soudain, je me suis tendue comme un arc en repensant à un événement que j’avais complètement occulté. C’est mon père qui avait tué Lauviah, l’âme sœur de Hanz. Certes, pas par plaisir, on lui avait posé un ultimatum – c’était Lauviah ou ma mère –, mais il l’avait assassiné quand même et Hanz avait perdu l’être le plus important de sa vie. De quelle façon réagirait-il s’il apprenait que je l’avais provisoirement ramené sur Terre et que j’étais prête à recommencer si on m’en donnait l’occasion ? Très mal, c’était à parier. Il valait mieux que je me taise, car mon père ne quitterait peut-être plus jamais les limbes qui le retenaient prisonnier, et Hanz n’en saurait jamais rien.

— Au revoir, monsieur Richmond, a lancé ma collègue Mary en raccompagnant un client à la porte. À bientôt.

Puis elle s’est tournée vers nous avec un large sourire tandis que, le visage crispé de douleur, Janice rejoignait la jeune fille qui avait pris ma place le temps de mon congé parental. Cette dernière était en train de remettre de l’ordre dans les présentoirs à chocolats fins. Nicole devait avoir à peine vingt ans et, soyons clairs, elle donnait l’impression de vouloir être partout ailleurs qu’au Plaisir des sens. Grande, blonde et bien en chair, chaque fois qu’elle touchait une friandise, elle grimaçait de frustration. Janice m’avait révélé que Nicole essayait de perdre quelques kilos, alors j’imaginais sans mal la torture qu’était la sienne au fil des jours. À une époque, j’avais moi aussi pris le pari absurde de maigrir tout en travaillant avec un milliard de tentations sous les yeux. Eh bien, je n’y étais pas parvenue. Mes bourrelets, je les avais éliminés pendant les vacances, pas avant. Bref, je compatissais avec la pauvre Nicole. 

— Nous voilà toutes réunies comme au bon vieux temps ! s’est exclamée Mary avec enthousiasme.

À l’entendre, ça faisait des années qu’on ne s’était pas vues. J’ai froncé le nez et je me suis tournée de façon à lui révéler la frimousse d’Adam.

— Qu’est-ce qu’il te ressemble ! a-t-elle affirmé.

Ce qui était totalement faux. Adam possédait les cheveux bruns, ondulés et épais de son père, ainsi que le bleu lagon de ses yeux. Pour l’instant, et à n’en point douter, il était le portrait craché de Terrence. Mary s’est extasiée un bon moment devant mon fils en le gratifiant de « gouzi-gouzi », jusqu’à ce que Janice pousse un cri épouvantable.

— Attention ! Il va tomber !

On a toutes tourné la tête dans sa direction. Janice considérait avec effroi le bocal de boules chocolat-noisette exposé juste au-dessus de nos têtes. Daphnée a fait un écart tandis que Mary nous attirait vers elle, Adam et moi. On s’attendait toutes à ce que la bonbonnière s’écrase, mais rien n’est arrivé. Ce qui n’a pas été pour me rassurer.

— Elle flotte… a soudain lâché ma remplaçante d’une voix hébétée.

Par chance, au lieu de regarder ce qu’elle observait avec stupéfaction, Janice et Mary sont restées concentrées sur la jeune Nicole. Quant à moi… Inutile de lever le nez pour vérifier ce qui se passait, j’avais compris. J’ai jeté un œil furtif à mon fils qui ne donnait clairement pas l’impression d’y être pour quelque chose, et pourtant. Adam n’en était pas à son premier coup d’essai. C’était un super-héros dans l’âme. Chaque fois que sa maman était en danger, il intervenait. Mais ces temps-ci, ses petits tours de passe-passe étaient de plus en plus fréquents, et pas toujours destinés à me rendre service. Trois jours plus tôt, tandis que je faisais la cuisine et qu’Adam se trouvait dans son transat, les quatre feux de la gazinière se sont allumés comme par miracle. Je me suis brûlé tous les poils des bras. Et une autre fois, il s’est amusé à faire tomber d’un seul coup toutes les feuilles de mon ficus alors que je râlais de voir la place qu’avait pris l’arbuste devant la fenêtre. Le pauvre s’était retrouvé nu en moins d’une seconde.  

Deux mois, mon fils n’avait pas deux mois…

— C’était moins une ! s’est écriée Daphnée.

Cette fois, j’ai pivoté pour lui faire face. Juchée sur la pointe des pieds, les bras en l’air, elle faisait mine d’avoir rattrapé le bocal. Une chance qu’elle ait été plus réactive que moi.

Il y a eu comme un battement dans le magasin. Mes collègues ne pipaient mot. 

— Tout va bien, Nicole ? ai-je demandé à ma remplaçante, l’air de rien.

La pauvre m’a observée, interdite, puis elle a suivi des yeux le pot que Daphnée reposait par terre avec délicatesse.

— Je l’ai vu flotter…

— Ouh ! a soudain grondé Janice. C’est dans ton cerveau que ça flotte, jeune fille ! Je t’ai déjà dit cent fois de t’assurer que les bocaux étaient bien calés contre le mur après les avoir remplis. Réjouis-toi que Daphnée ait de bons réflexes, on a frôlé l’accident !

— Je suis désolée… a-t-elle baragouiné en croisant mon regard.

J’avais de la peine pour Nicole. Moi aussi j’en avais fait des bêtises lors de mes débuts à la chocolaterie. Janice était bien placée pour le savoir, je l’avais rendue chèvre. Alors je lui ai souri et j’ai tapé dans mes mains.

— Je meurs de faim ! Quelles sont les nouveautés du Plaisir des sens, Nicole ? 

Dix minutes plus tard, Daphnée et moi nous gavions de truffes pistache-cacao dans l’espace détente que John Hanz avait fait installer en début d’année. J’en profitais pour la première fois.

— Je n’ai pas l’intention de retourner à Londres ce soir, m’a annoncé Daphnée entre deux bouchées. Ça lui fera les pieds.

Elle remettait ça avec Toni. Je me suis gardée de tout commentaire, me contentant de hocher la tête. Nous n’en finirions pas, sinon. Par ailleurs, j’ai consulté la pendule sur le mur, il allait falloir penser à rentrer, Adam ne tarderait pas à réclamer sa pitance. J’étais sur le point d’en faire part à Daphnée lorsque Janice nous a rejointes, le visage figé sur une expression de douleur. Je me suis aussitôt levée pour lui laisser la place sur le fauteuil.

— Ça ne va pas mieux, on dirait… ai-je murmuré. Tu devrais peut-être rentrer chez toi.

Elle m’a fait signe que non.

— Je suis de fermeture. Mary et Nicole m’ont déjà remplacée cette semaine.

— Certes, mais…

Je n’ai pas eu le temps de terminer ma phrase, Marty, la fille adoptive de Hanz, est sortie du bureau de son père. À en croire la tête qu’elle faisait, les comptes de fin de mois devaient être excellents. Et apercevant Adam dans mes bras, son sourire s’est un peu plus élargi.

— Oh, Felicity ! Quelle bonne idée d’être venue nous rendre visite avec votre adorable petit garçon.

— Bonjour, Marty.

Quand elle s’est approchée, je me suis tournée de façon à ce qu’elle voie le visage d’Adam. Il commençait tout juste à ouvrir les yeux.

— Qu’est-ce qu’il est mignon ! s’est-elle exclamée en glissant un index sous son menton. Et ce qu’il a grandi !

Mon fils n’a pas eu l’air de trouver ça à son goût. Il a grimacé, puis il s’est mis à pleurer d’un seul coup. Marty a écarquillé les yeux de stupéfaction.

— Il a faim, me suis-je excusée, gênée.

— Vous avez de quoi le nourrir ?

— À portée de main, ai-je plaisanté en baissant les cils sur ma poitrine.

Tout en essayant de calmer Adam, je me suis tournée vers Daphnée qui venait de se lever.

— Nous devrions y aller.

— Pensez-vous ! m’a interrompue Marty. Il ne va quand même pas attendre que vous arriviez chez vous !

C’était pourtant bien mon idée. Au pire, il y avait toujours ma voiture.

— Vous n’avez qu’à vous installer dans les fauteuils, a-t-elle insisté.

J’ai glissé un regard incertain vers la porte fermée de Hanz. Je n’étais pas convaincue qu’il voie d’un bon œil mon intrusion dans son arrière-boutique. Toutefois, les cris de mon fils pourraient bien faire fuir la clientèle de dernière minute, ce que mon patron apprécierait encore moins. 

Puis Marty a porté son attention sur Janice qui croisait les mains sur son ventre.

— Ça ne va toujours pas mieux ?

— Ne vous inquiétez pas. C’est passager.

Adam s’est mis à brailler de plus belle, et… bingo ! Les sourcils froncés, Hanz est sorti de son bureau en se figeant sur Adam qui poussait des hurlements d’écorché vif.

— Mademoiselle Atcock, auriez-vous pris ma boutique pour une nurserie ? 

Je lui ai offert un sourire crispé en guise d’excuse.

— Le petit a faim, a plaidé Marty sans se départir de sa bonne humeur.

Rouge de colère, Adam gigotait en tous sens.

— On n’a rien pour faire chauffer le lait, a grommelé Hanz.

— C’est inutile, s’est enthousiasmée Marty d’un ton sans équivoque.

Hanz est devenu blême.

— Elle ne va quand même pas faire ça ici ?

— Il faut bien que ces fauteuils servent à quelque chose, a répliqué Marty. Personne ne s’y assoit jamais.

J’ai jeté un coup d’œil à Janice. Ça ne m’étonnait même pas. Prendre sa pause au Plaisir des sens, c’était comme se reposer lors d’un service de garde aux urgences. On était dérangé toutes les cinq minutes, c’est pourquoi personne ne s’y essayait jamais. Toujours est-il que vu la tête que faisait mon patron, il était hors de question que je nourrisse mon fils au magasin. 

— Ce ne sera pas nécessaire, ai-je avancé avec fermeté. Nous allons rentrer.

Mais avant d’avoir eu le temps de dire ouf, Marty avait déclipsé le Manduca d’Adam pour le prendre contre elle. Bon sang ! Ça m’a carrément refroidie. À part Terrence, Stephenie et Daphnée, je n’avais encore jamais laissé personne le porter.

— Installez-vous, m’a-t-elle encouragée en désignant le fauteuil à côté d’elle.

Le téléphone dans le bureau a sonné au même moment. Au lieu de me rendre mon fils, Marty l’a déposé dans les bras de Janice qui s’est retrouvée comme une idiote, puis elle est partie en courant pour décrocher. Soudain, il n’y a plus eu un bruit dans l’espace détente. Tombé sous le charme de Janice, Adam avait cessé de pleurer. J’ai coulé un regard en biais à Hanz qui, les lèvres pincées, plissait les yeux en considérant mon fils avec suspicion. J’ai bien cru voir mille questions passer sur son visage, mais je n’en ai pas déchiffré une seule. Allez savoir toutes les réflexions qu’un ancien ange millénaire pouvait bien se faire au sujet d’un gamin pas tout à fait comme les autres. Il valait mieux que je ne sache pas.

Janice a soupiré de soulagement tout en berçant Adam.

— La douleur commence à passer.

J’ai souri à ma collègue tandis que derrière nous, Hanz commençait à taper du pied. Il n’aurait pas fallu qu’on squatte sa boutique trop longtemps.

— Alors, monsieur Hanz, a lancé Daphnée d’un ton taquin. Je ne vous manque pas trop ?

Lequel a levé les yeux ciel sans répondre avant de tourner les talons pour regagner son bureau. Janice et Daphnée ont gloussé comme des dindes.

Nous sommes partis du Plaisir des sens presque dans la foulée. Adam a attendu d’être à la maison avant de se remettre à hurler à la mort. Je l’ai encore nourri, lui ai donné un bain, puis on s’est tous les deux glissés sous ma couette pour se faire un gros câlin. Je me suis endormie comme ça, sans manger, il était à peine dix-neuf heures. Ce sont des braillements de putois en colère qui m’ont réveillée quelques heures plus tard, et pas ceux de mon fils. Je me suis levée en quatrième vitesse, j’ai couché Adam dans le berceau à côté de mon lit, et j’ai dévalé les escaliers pour rejoindre Daphnée. Je me suis statufiée au pied des marches. 

Toni était en train d’étrangler ma copine. 


Notes

	[←1
] 

	. Porte-bébé physiologique.
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